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rdc alias récriture libre d’un conte d’Hans Christian Andersen, écrivain danois, si possible au présent
Les habits neufs de l’empereur : pot-pourri de 2 traductions récrites si possible au présent d’après :

-Mille ans de contes, textes choisis et adaptés par Anne Jonas,  Milan 2004 p. 82-89 (même traduction du Livre de poche)
-Andersen, Poucette et autres contes, traduction D.Soldi, E.Grégoire, L.Moland, Le livre de poche 1979, p-109-120
Andersen (..), un écrivain danois né au début du XIXe siècle (..), se fâchait tout rouge lorsqu’on lui disait qu’il écrivait pour les enfants. Les habits neufs de l’empereur  est en effet un conte universel, nous parlant, entre autres, de la vanité, de la peur du ridicule, qui conduit immanquablement au ridicule, justement ; et de cette fameuse vérité qui sort toujours de la bouche des enfants.
(5 lignes empruntées à l’introduction d’Anne Jonas à ses Habits neufs de l’empereur p. 82)
Pour la réactualiser au mieux en 2013, faisons de l’empereur un président d’aujourd’hui ! 
Le président raffole tellement d’habits neufs qu’il dépense tout son argent pour être vraiment bien habillé. Il ne s’occupe de ses soldats, ne va au théâtre ou ne se promène en voiture dans les bois que pour montrer ses habits neufs. Il change de vêtement à chaque heure de la journée. On dit toujours de lui : « le président est dans sa garde-robe ». Dans la grande ville où il habite, viennent beaucoup d’étrangers. Un jour, viennent 2 escrocs qui se font passer pour des tisserands et disent qu’ils savent tisser l’étoffe la plus extraordinaire du monde. Les habits confectionnés avec cette étoffe ont la merveilleuse propriété d’être invisibles pour quiconque n’est bon à rien ou d’une bêtise incroyable. « En portant de tels habits formidables, pense le président, dans mon gouvernement je saurai distinguer les gens intelligents des imbéciles ! Oui ! Il faut me faire tisser cette étoffe ! » 
Il avance aux 2 escrocs une forte somme pour qu’ils commencent immédiatement leur travail.
Alors les 2 escrocs installent un métier à tisser, font semblant d’y travailler, mais sans rien mettre sur les bobines. Ils réclament la soie la plus fine et l’or le plus magnifique, mettent tout cela dans leur sac et travaillent sur le métier vide jusque très tard dans la nuit. « Je voudrais bien savoir où ils en sont de leur étoffe ! » pense le président. Mais il se sent mal à l’aise en pensant que les gens idiots ou incapables d’accomplir leurs fonctions ne pourront pas voir l’étoffe. Il veut quand même envoyer quelqu’un voir comment les choses se présentent. Dans la ville, tout le monde connait la merveilleuse qualité de l’étoffe. 
« Je vais envoyer aux tisserands mon brave vieux ministre, pense le président, c’est lui qui pourra le mieux voir quel effet produit cette étoffe ». Donc le vieux ministre entre dans la salle où les 2 escrocs travaillent sur leur métier vide. Il ouvre de grands yeux. Il pense « Je ne vois rien du tout »  mais ne le dit pas. Les 2 escrocs le prient d’avoir la bonté de s’approcher et demandent si ce n’est pas là un joli dessin et de ravissantes couleurs. Puis ils montrent le métier vide et le pauvre ministre continue d’écarquiller les yeux, mais il ne peut rien voir car il n’y a rien. « Serais-je stupide ? pense-t-il, je ne l’ai jamais cru, et personne ne doit le savoir. Est-ce que je ne vaux rien dans ma fonction ? Non, raconter que je ne peux voir cette étoffe, c’est impossible ! »
« N’en dites rien, dit l’un des escrocs, tout en tissant »
« Mon Dieu, c’est joli ! C’est ravissant ! » se dit le vieux ministre en mettant ses lunettes pour mieux voir. Ce dessin, ces couleurs...Oui, je dirai au président que ça me plait beaucoup ! » Mais il n’en dit rien.
« Eh bien, ça nous fait plaisir ! » disent les 2 tisserands. Et ils donnent le nom des couleurs et expliquent l’étrange dessin. Le vieux ministre écoute attentivement afin de pouvoir dire la même chose quand il reviendra trouver le président, et c’est ce qu’il fait.
Alors les 2 escrocs demandent encore de l’argent, encore de la soie et de l’or dont ils se serviront pour le tissage. Ils fourrent tout dans leurs poches, pas un seul fil n’arrive sur le métier à tisser. Et ils continuent de tisser sur le métier vide.
Bientôt le président envoie un autre fonctionnaire honnête pour voir comment se passe le tissage et si l’étoffe sera bientôt prête. Il en va pour lui comme pour le vieux ministre : il regarde, regarde ; comme il n’y a rien que le métier vide, il ne peut rien voir.
« Eh bien, est-ce que ce n’est pas une belle pièce d’étoffe ? » disent les 2 escrocs en montrant et détaillant le splendide dessin qui simplement n’existe pas.

« Stupide, je ne le suis pas », pense l’homme. « Je ne vaux rien mais il ne faut pas qu’on s’en rende compte ! » Et donc il vante l’étoffe qu’il ne voit pas et les assure de sa joie de voir les belles couleurs et le splendide dessin. « Oui, c’est tout à fait magnifique ! » dit-il au président. En ville, tout le monde parle de la superbe étoffe. Alors le président en personne veut la voir tant qu’elle est encore sur le métier à tisser. Accompagné d’une foule  d’hommes choisis, dont les 2 fonctionnaires avisés qui sont déjà venus, il va trouver les 2 escrocs rusés qui tissent toujours, mais sans fil de soie ni d’or ni d’aucun autre fil.
« Eh bien, n’est-ce pas magnifique ? disent les 2 honnêtes fonctionnaires. Monsieur le président voulez-vous voir ces dessins, ces couleurs ? » Et ils montrent du doigt le métier vide, croyant que les autres, certainement, peuvent y voir quelque chose.
« Comment cela, pense le président, je ne vois rien ! C’est tout de même terrible ! Est-ce que je suis stupide ? Suis-je un président incapable de gouverner ? Jamais rien peut m’arriver de plus épouvantable »
Et il hoche la tête d’un air content en contemplant le métier à tisser vide sans oser dire la vérité : qu’il n’aperçoit rien ! Tous les gens de sa suite regardent, regardent les uns après les autres, mais sans rien voir. Et ils répètent, comme le président : « Oh, c’est très beau ! ». Et ils lui conseillent même de porter ces magnifiques habits neufs pour la première fois au prochain grand défilé qui se prépare.
« C’est magnifique, ravissant, admirable » disent-ils tous en chœur. La satisfaction est générale. A chaque escroc, le président donne une décoration à mettre à sa boutonnière avec le titre de super-tisserand.
Toute la nuit avant le défilé, les escrocs veillent et travaillent grâce à la clarté de 16 lampes. Les gens peuvent voir qu’ils travaillent beaucoup pour terminer les habits neufs du président. Enfin ils font semblant d’ôter l’étoffe du métier à tisser, de couper l’air avec de grands ciseaux, de coudre avec des aiguilles, sans fil, et disent finalement : « Voilà, les habits sont terminés ! »
Le président, avec ses fonctionnaires les plus distingués, vient en personne, et les 2 escrocs lèvent chacun un bras en l’air en faisant semblant de tenir quelque chose, en disant : « Voyez ! Voilà le pantalon ! Voilà l’habit ! Voilà le manteau ! » et ainsi de suite. « C’est aussi léger qu’une toile d’araignée ! On croirait qu’on n’a rien sur le corps, mais c’est précisément cela la qualité de cette étoffe ! »
« Certainement, disent tous les fonctionnaires » Mais ils ne peuvent rien voir car il n’y a rien.
« Monsieur le président veut-il avoir l’extrême bonté de se déshabiller, disent les escrocs, pour lui faire essayer tous ses habits neufs, ici, devant le grand miroir ?
Le président se déshabille et les escrocs font semblant de lui donner tous les habits les uns après les autres. Ils le prennent par la taille pour lui attacher quelque chose : sa traîne. Le président se tourne et se retourne devant le miroir.
« Grand Dieu, que cela va bien ! Quelle coupe élégante ! disent-ils tous. Quel dessin ! Quelles couleurs ! Quel précieux costume !... » Le grand maître de cérémonie entre : « Les gens qui doivent porter le dais au dessus de Monsieur le président, pendant le défilé, sont dehors », dit le grand maître.
« Je suis prêt, dit le président. Je crois qu’ainsi je ne suis pas mal » Et il se tourne encore une fois devant le miroir, pour s’admirer.
Les chambellans qui doivent porter la traîne font semblant de ramasser quelque chose par terre, puis ils élèvent les mains, ne voulant pas convenir qu’ils ne voient rien du tout. Puis le président chemine sous le dais magnifique, et tout le monde, dans la rue et aux fenêtres, s’écrit : « Dieu, quel superbe costume, comme la traîne est gracieuse. Comme la coupe est parfaite ! »
Nul ne veut laisser remarquer qu’il ne voit rien, de peur d’être jugé idiot et incapable d’accomplir son emploi. Jamais les habits du président n’ont excité une telle admiration.

« Mais il n’a pas du tout d’habit, dit tout haut un petit enfant »
« Seigneur Dieu, écoutez la voix de l’innocence, dit son père. 

Et bientôt on chuchote dans la foule ce qu’a dit l’enfant.

« Il n’a pas d’habit », s’écrie enfin tout le peuple.

Le président frissonne, car il lui semble bien qu’ils ont raison. Cependant il se raisonne : il fallait, quoi qu’il en soit, mener le défilé jusqu’au bout. Il se redresse plus fièrement encore, et les chambellans continuent à porter la traîne qui n’existe pas. 
